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La balance des changeurs d’après les sources littéraires arabes : 




Abstract :  
The balance of the exchange was an indispensable instrument in the Islamic societies in the 
Middle Ages and at the beginning of modern period. In spite of his importance, some types of 
Arabic books only presented a description more at least detailed. We suggest in this study 




La balance du change était un instrument indispensable dans les sociétés islamiques au 
Moyen Âge et au début de l’époque moderne. Malgré son importance, quelques types de 
livres arabes seulement en ont présenté une description plus au moins détaillée. Nous 
proposons dans cette étude de réunir les différents textes qui s’y rapportent afin de la 




Dans l’historiographie arabe, le thème de la balance des ayƗrifa(s)1, les 
changeurs, a suscité au Moyen Âge et au début de l’époque moderne l’intérêt d’un 
nombre appréciable d’auteurs. La plupart de leurs livres demeurent encore peu 
connus2. Ce sont notamment les écrits d’ordre philosophique et scientifique dus aux 
mathématiciens, physiciens, astronomes et autres préoccupés par les sciences 
expérimentales relevant du domaine de « la mécanique ». Ils attachaient un grand 
intérêt aux balances qui étaient le fruit de la physique expérimentale3
                                                 
1
 Les sources littéraires arabes présentent plusieurs dénominations du changeur tel que ayraf, 
arrāf, ahba. 
. D’autres 
sources comme les écrits historiques ou les textes juridiques ne contiennent que peu 
d’informations sur la balance des changeurs, à l’exception de simples mentions 
2
 Contrairement aux livres entiers et même aux fragments textuels éparpillés dans les sources 
littéraires qui traitent le sujet des poids et des mesures et leur évolution dans le monde arabo-
islamique. 
3
 À titre d’exemple, voir sur ce sujet M. Abattouy, Sur la tradition Arabo-Islamique de la 
balance  : Thabit Ibn Qurra et al Khazini : Quelques aspects de l’évolution des idées 
scientifiques, publications de la faculté lettres et des sciences humaines, coordination 
Abdessalam Ben Maissa, Rabat, 2000. Les écrivains qui s’occupaient de ce sujet sont 
nombreux à l’instar d’al-āzin, ābit ibn Qurra, al-Kh… 
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présentées sous forme d’instructions d’emploi, ou de rares définitions dans les 
dictionnaires du Moyen Âge4
Rappelons que l’usage de la balance était antérieur à l’époque islamique. Elle 
était attestée par les sources littéraires et archéologiques, et parfois illustrée sous 
forme d’un trébuchet4 F5 notamment sur les pièces de monnaies depuis l’époque 
romaine 5F6. L’usage du trébuchet « traverse évidemment toute l’Antiquité pour se 
perpétuer jusqu’à l’époque moderne et contemporaine »6 F7. 
Trois genres de textes de la littérature arabe, hormis les livres de mesures, ont 
attiré notre attention. Ces textes méritent une meilleure exploitation méthodique ; ils 
comportent en effet des passages importants sur le thème de la balance des 
changeurs et son évolution7 F8. Ils se distinguent par leur spécificité provenant de 
l’expérience, du vécu social et économique quotidien et du savoir-faire pratique. Les 
instructions à caractères philosophiques, scientifiques, etc. étaient, presque toutes, 
d’ordre théorique peu susceptibles d’application et, par conséquent, non adoptées 
dans les marchés. La comparaison des données des rares livres traitant du sujet de la 
balance (particulièrement celui d’al-āzin) d’une part et, d’autre part, des livres que 
nous présenterons dans les pages suivantes montre que les gens avaient eu recours à 
la balance simple, instrument de pesage non compliqué mais qui était à la fois bien 
construite et installée convenablement, au lieu de la balance quelque peu 
« compliquée » développée par certains savants musulmans comme ābit ibn Qurra, 
Muammad ibn Zakariya al-Rāz, al-Bayrn, al-āzin et autres. 
Les traités monétaires, les traités de sba 8F9 et les livres de l’oniromancie 
arabo-musulmane sont les principales sources d’information sur la balance d’or (et 
                                                 
4
 Un unique livre émanant d’un bon connaisseur et spécialiste des balances traite ce sujet 
adéquatement : c’est Al-āzin (Abdarramān) qui cite les mathématiciens, les philosophes 
et les géomètres. Voir Al-āzin Abdarramān, KitƗb mizan al-ikma, éd. Haidar 
Abadeddokn, 1940, p. 6-8 et suivants. Il appelle la balance des changeurs « la balance du 
change », Ibid., p. 141 ; Al-Azāl, al-qistƗs al-mustaqm, éd. 1, Hims-Beyrouth, 1973, p. 9-
14. Ce juriste décédé en 505 H. et son livre est d’ordre religieux, dans lequel il mentionne 
quelques types et dénominations de balances : balance d’or, ayār, qibbān, qalastn, āql… ; 
Voir aussi M. Terasse, « Islam », Encyclopaedia Universalis, v. 12, Paris, 1990, p. 717. 
5
 Le trébuchet est un petit instrument de pesage préconisé pour les monnaies et les objets de 
faible poids. Voir à titre d’exemple M. Amandry, Dictionnaire de numismatique, Montréal, 
2001, p. 586. 
6
 Sur un denier frappé sous le règne de l’empereur romain Septime Sévère en 200-201 le 
revers comporte l’effigie de la déesse Moneta assise à gauche tenant de la main droite une 
balance (trébuchet). Voir par exemple la Banque Centrale de Tunisie [Catalogue], 
Numismatique et Histoire Monétaire en Tunisie, t. I, Monnaies Anciennes, Tunis, 2006, t. I, 
p. 272, inv.12020192. 
7
 J. Andreau, « De la Grèce à Rome : transmission et évolution des techniques de changeurs-
banquiers », Les Cahiers du Centre de Recherches Historiques, 4 | 1989, [En ligne], mis en 
ligne le 13 avril 2009. URL : http ://ccrh.revues.org/index2897.html. 
8
 Même les articles de l’Encyclopédie de l’Islam. 1993 et de l’Encyclopaedia Universalis 
1996, Corpus 1, 12 et 15 n’ont pas servi des informations fournies par les trois types de 
sources que nous devrons les exploiter dans la présente étude. 
9
 Al-isba est un terme arabe non Coranique qui signifie généralement la police des marchés 
(souks). Sa définition est imprécise et varie selon les historiens. Elle avait connu une 
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des monnaies) utilisée dans les marchés et dans les ateliers monétaires médiévaux. 
Si les textes des deux premiers genres sont déjà connus par les spécialistes et les 
historiens, le troisième reste, par contre, encore peu utilisé dans les études 
historiques.  
. 
La balance des changeurs (mizƗn al-arf) appelée aussi mizƗn al-ahab, 
mizƗn al-darƗhim10, al-mimal, al-abbaba11, al , qalistn, Ɨhin (ou Ɨhn)13, 
etc apparaît aussi à travers quelques écrits contenant parfois des reproductions 
fidèles aux instruments originaux et quelquefois sans informations 
supplémentaires14
Notre objectif principal dans la présente étude consiste à regrouper ces textes 
et à les comparer dans le but de restituer la balance du change dans le monde 
islamique tout au long de l’époque médiévale et au début de l’époque moderne, en 
insistant sur son évolution comme instrument de pesage de précision. Nous allons 
traiter ce sujet en trois parties : la première partie consiste à présenter les trois types 
de livres et les informations qu’ils contiennent. La deuxième, s’intéresse à assembler 
les différents textes traitant le sujet de la balance suivant le classement adopté dans 
la première partie. Dans la troisième partie, nous essaierons de restituer la balance 
des changeurs à la lumière des données fournies par les textes déjà mentionnés. 
.  
 
Les trois sources d’information : 
Les traités monétaires : 
Les traités monétaires sont des écrits relatifs aux techniques de fabrication 
monétaire, rédigés par de bons connaisseurs du monnayage et qui assumèrent la 
charge de directeur de l’atelier monétaire (amne dƗr al-sikka). Les principaux 
traités monétaires connus jusqu’à nos jours sont au nombre de quatre : deux 
maghrébins, un égyptien et le livre d’al-HamƗn légèrement différent des trois 
                                                 
évolution au fil des siècles. Voir Cahen et Talbi, « isba », Encyclopédie de l’Islam., v. III, 
1971, p. 503-505 ; R. Dozy, Supplément aux dictionnaires arabes, 2éme édition, Paris et 
Leide, 1927, p. 285 ; voir aussi les introductions des éditions critiques des traités par G.-S. 
Colin et E. Lévi-Provençal. 
10
 AL-BURZUL, Ɨmic MasƗ’il al-AkƗm limƗ nazala mina-l- Quaya bilmuftn wa l-
ukkƗm, M. al-H. HILA éd., Beyrouth. 2002, t. 3, p. 152. 
11
 Ursinus, « Al-Mzān », Encyclopédie de l’Islam, Paris et Leiden, 1993, volume VII, p. 196-
205, p. 196. 
12
 Al-aznā, « al-Adāf al-Munfaa an anat al-Dnār wa al-Fia », éd. Khaled Ben 
Romdhane et Abdelhakim Algafsi, Revue d’Histoire Maghrébine, n° 47-48, 1987, p. 29-72, 
p. 68. L’auteur n’a pas définit ce mot qui nous parait inprécis : « adlatu d » qui est 
incontestablement une balance mais sa forme et sa matière sont indéterminées. Concernant le 
sens de ce mot voir Ibn Man, LissƗn al-Arab, éd. Dar al-Maārif, le Caire, (s. d.), v. 4, 
p. 2839-2842 ; Ben Romdhane, 2008, t. 2, p. 463. 
13
 Les deux derniers termes (qalastn et Ɨhin) sont employés aussi dans al-MiyƗr d’al-
Wanars. Voir -Wanar, Al-Miyar al-murib, M. HAJJI éd., Beyrouth, 1981, 5, p. 14, 16-
17. 
14
 Al-āzin. Ce livre nous permet de comparer ses balances avec celles mentionnées dans les 
textes qui font objet de cette étude. Il contient des reproductions parfaites avec une 
explication de son système de fonctionnement ; Ursinus, p. 196. 
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autres parce qu’il traite d’autres informations relatives à l’activité de frappe ainsi 
qu’aux connaissances et savoirs supplémentaires sur les deux métaux précieux et 
leurs usages quotidiens15
Ces écrits sont peu nombreux en comparaison des multiples sources écrites 
arabes scientifiques et littéraires de toute l’époque islamique. Ils traitent le thème de 
la fabrication monétaire dans les ateliers. L’étude de ces textes permet de déterminer 




. L’un de ces livres, le kitƗb al-Dawa al-Mutabika, contient, dans le 
cinquième chapitre, une section consacrée à « la forme de la balance, sa préservation 
avec ses poids et sa vérification »17
 
. Les autres traités, à l’exception du kitƗb al-
awharatayn qui renferme quelques données qui peuvent être utiles dans notre 
étude, ne se sont pas intéressés à cet instrument indispensable dans les ateliers 
monétaires et dans l’activité de change étatique ou privée. 
Les traités de isba : 
Les traités de isba sont destinés aux mutasib qui sont des « fonctionnaires 
chargés de veiller, dans les grandes villes musulmanes, au maintien par les syndics 
(amn) des usages corporatifs établis et d’y réprimer les fraudes d’artisans et des 
délits en matière commerciale »18
                                                 
15
 Al-Kāmil (Manr ibn Bara al-ahab), Kachf al-AsrƗr al-Ilmiya bi dƗr al-arb al-
Miriya, éd. Abd Arrahman Fahmi, Le Caire, 1966 ; Al-akm (Ab al-asen Al ibn Ysuf), 
“Al-Dawa al-Mutabika f awabit dār al-Sikka”, éd. Husn Munis, Revue de l’Institut des 
Etudes Islamiques à Madrid, t. 6, n° 1-2, 1958, p. 63-204 ; Al-aznā ; Al-Hamdān, KitƗb al-
awharatayn al-atqatayn al-mƗiatayn al-afrƗ wa al-bayƗ, éd. Hamad al-Jasse, le 
Riadh, 1987 ; K. Ben Romdhane, « Sources arabes sur la technique monétaire », AFRICA, 
n° XXI, 2007, p. 187-209 (traduction du traité d’al-akm). 
. Sources documentaires très intéressantes, leurs 
données sont assez détaillées et descriptives, qui permettent en même temps 
d’élaborer un lexique propre au contexte de leurs rédactions. Si ces traités sont, à 
l’origine, des documents à « caractère spécifiquement religieux », ils ne tardèrent pas 
à acquérir au cours des siècles un caractère plus réel lié à la société, à ses nécessités 
et à son organisation sous des restrictions religieuses très rigides. Parmi les 
informations que contiennent ces traités, la balance de l’or (et des métaux précieux 
en général) était mieux définie et présentée afin de fixer à jamais des normes 
pratiques dans le monde islamique, en Orient et en Occident. Le but essentiel était 
d’éviter les fraudes commises par les changeurs et les marchands de métaux et 
d’appliquer une censure religieuse aux activités et aux transactions qui s’y 
rapportent.  
16
 K. Ben Romdhane, Contribution à l’étude des monnaies de l’Ifrqiya, INP, Tunis, 2008, T. 
I, p. 384. 
17
 Al-akm, p. 123-124. Le titre de la section mis entre guillemets est la traduction de Kh. 
Ben Romdhane dans son article consacré à la traduction de ce livre. Nous nous référerons à 
cette traduction. Voir Ben Romdhane, 2007. 
18
 Al-aqa, kitab f ƖdƗb al-isba, éd. G.-S. Colin et E. Lévi-Provençal, 
Librairie Ernest Leroux, Paris, 1931, p. I. Les mutasb sont des inspecteurs des marchés 
islamiques médiévaux. 
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Les traités de isba sont nombreux et existent en tant qu’éditions critiques et 
sous forme manuscrite. Leur nombre est beaucoup plus élevé que les traités 
monétaires. Ceci permet donc de comparer leurs données et de suivre leurs origines. 
Depuis les premières décennies du vingtième siècle, les éditions critiques des traités 
de isba commencèrent à se multiplier. Actuellement plusieurs bibliothèques dans le 
monde possèdent plusieurs titres appartenant aussi bien à l’Orient qu’à l’Occident 
musulman. Les livres de isba dont les fragments textuels sont soumis à l’étude sont 
les suivants : le Adab al-isba wa al-mutasib d’al-Qurtub, le al-Rutba f alabi al-
isba d’al-Māward, le F ƗdƗb al-isba d’al-Saqt, le KitƗb Nihayet al-rutba f 
alabi al-isba d’al-ayzar, le Nihayet al-rutba f alabi al-isba d’Ibn Bassām, le 
KitƗb MaƗlim al-qurba f akƗm al-isba d’ibn al-Awa al-Qura
 
. Ils 
présentent des informations probantes au sujet de la balance.  
Livres de l’oniromancie (tabīr al-ruya / al-rua) : 
Les livres de l’oniromancie arabo-musulmane existent en abondance mais la 
majeure partie reste aujourd’hui à l’état de manuscrits non étudiés à l’exception de 
quelques titres comme al-QƗdirī fī al-Tabīr (Le Qadiri dans l’oniromancie)20, KitƗb 
Tabīr al-Ruya attribué à Artémidore d’Éphése21 et le livre attribué à al-Maqdis al-
anbal, le « QawƗid tafsr al-AlƗm »22, etc. Parmi le reste des manuscrits non 
étudiés, le plus célèbre est celui attribué à Mohamed ibn Srn considéré comme l’un 
des plus célèbres oniromanciens musulmans, qui était un faqīh (juriste), muaddi 
(traditionniste) et tƗbiī (épigone) de la deuxième génération23
Les écrits de divination arabo-islamique contiennent d’appréciables données 
historiques et ils constituent un nouveau type de sources d’informations. Ils 
permettent enfin d’établir un lexique à la fois riche et précis qui peut mettre fin aux 
divergences terminologiques et lexicographiques. Les données – en général 
récurrentes – qui nous intéressent dans ce type de livres, qui suivent un plan 
identique, touchent au sujet de la balance des changeurs et donnent une description 
réelle plus au moins détaillée de celle-ci, sans toutefois trop s’éloigner du thème 
principal de la divination. 
. Quelques traités, dont 
ceux attribués à Ibn Srn et al-Nābuls, ont fait l’objet d’une édition commerciale. 
 
                                                 
19
 Ibn Abd, RisƗla f al-Qaa wa al-isba, éd. Levi Provencal, Institut Français de 
l’Archéologie Orientale, Caire, 1955 ; Al-Qurtub, Adab al-isba wa al-mutasib, ed. Fatma 
Idrissi, Beyrouth, 2005 ; Al-Māward, 2001 ; Al-Saqat ; Al-ayzar, Nihayet al-rutba f 
alabi al-isba, Beyrouth, 1981 ; Ibn Bassām, Nihayet al-rutba f alabi al-isba, éd. Houssam 
eddine essamarraii, Baghdad, 1968 ; Al-Qura, MaƗlim al-qurba f akƗm al-isba, 
Cambridge, 1937. Nous allons parler avec plus de détailles sur tous ces écrivains. 
20
 Le Qadīrī est attribué à Abū Sa‛īd Našr ibn Ya‛q ūb ibn Ibrāhīm al-Dinwarī un 
oniromancien du IV/Xe siècle qui avait achevé son œuvre en 397H. 
21
 Artemidore D’Ephése, KitƗb Ta‛bīr al -Ru’ya, traduction d’Ishāq ibn Hunain, éd. Tawfīq 
Fahd, Damas, 1964. 
22
 Al-Maqdis, Qawaid tafsr al-AlƗm dit al-Badr al-munr f ilm al-tabr, éd. Hassine 
Mohamed Jemouaa, Beyrouth, 2000. 
23
 Ibn S, Tafsr al-AhlƗm, éd. Ahmed Charbassi, Beyrouth, 1995. 
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La collecte des textes.  
Textes des traités monétaires : 
Le traité monétaire de Al ibn Ysuf al-akm, seul, par rapport aux autres 
traités monétaires connus jusqu’à présent, contient une description bien détaillée de 
la balance utilisée, au moins, au VIIIe/XIVe siècle sous le règne du sultan marinide 
Ab FƗris Abd al-Azz (768-774 H./1366-1374). Al-aznƗ,dans sesadƗf, écrit 
sous le règne du sultan saadien Ab al-Abbasse Amad al-Manr al-ahab (986-
1012 H./1578-1603) ; il ne mentionne que « adlat d », un simple nom difficile à 
déchiffrer en l’absence d’éclaircissements supplémentaires. Dans les dictionnaires 
arabes à l’instar du LisƗne al-Arab le mot «adl » dérive du verbe «adala » qui 
signifie peser et équilibrer. Il peut signifier aussi la mesure et la balance. Peut-on 
donc supposer que cette balance est fabriquée en bois ? Nous pouvons accepter cette 
hypothèse si nous nous référons à une étude traitant d’une balance romaine en bois 
provenant du versant sud de l’Aurès24
Al-Hamdan quant à lui, dans son traité (al-awharatin) rédigé 
incontestablement vers la deuxième moitié du III/IXe siècle à Sanaa (Yémen), a 
apparemment mentionné un seul type de balances qui dispose de deux modèles 
fonctionnant différemment. La manière de peser les monnaies varie selon les cas. Si 
l’on possède plusieurs pièces de monnaies (du même métal) on doit les distribuer 
entre les deux plateaux jusqu’à leur pondération. Ceci s’appelle, selon al-Hamdān, 
« le pesage à deux têtes (ou deux pôles)/bi rasayn ». Si la monnaie qu’on possède 
est indivisible comme « la seule pièce, le dinar, le dirham », elle doit être mise dans 
le plateau droit tandis que le second plateau (gauche) doit comporter les poids (du 
fer, pierres, sel, plomb…) appelés al-saqm ( ?) «auquel on a assimilé la romaine du 
qaristn (rummƗnat al-qaristn) »
.  
25
. Il évoque aussi la balance « al-mulassan » qui 
est certainement al-Ɨhne. « Al-mulassan » est encore chez le même auteur un 
élément de la balance qui correspond évidement à « al-lissān » c’est-à-dire l’aiguille 
(index). En effet, en décrivant l’état d’équilibre du Ɨhne, il confirme : « si al-
mulassan se met droit, ou la colonne du āhne s’équilibre et les plateaux s’égalent 
[…] ». Ce mot désigne chez ibn Manr « l’objet dont l’extrémité ressemble au bout 
de la langue »26. Al-Hamdān utilise ce nom pour distinguer probablement la balance 
à deux plateaux de la balance romaine27
                                                 
24
 T. Riviere, J. Faublee, « L’apiculture chez les Ouled Abderrahman, montagnards du versant 
sud de l’Aurès », Journal de la Société des Africanistes, v. 13, n° 13, 1943, p. 95-108, p. 101-
102. 
. Al-Ɨhne est donc la balance à fléau 
25
 Al-Hamdān, KitƗb al-awharatayn al-atqatayn al-mƗiatayn al-afrƗ wa al-bayƗ, éd. 
Christopher Toll, Uppsala, 1968, p. 245-247. 
26
 Ibn Man (s.d.), 
27
 Nous pouvons comparer cette balance à d’autres modèles européens. Voir l’article de M. 
Petitjean, J-F. Jakubowiski, « Catalogue des objets découverts sur le site des Hallettes à 
Compiègne (Oise) », Revue archéologique de Picardie, v. 13, n° 13, 1997, p. 291-307, 
p. 306 ; J. Debord, « L’atelier monétaire gaulois de Villeneuve-Saint-Germain (Aisne) et sa 
production », Revue Numismatique, v. 6, n° 31, 1989, p. 7-24, p. 12. Les quatre exemplaires 
décrits sont de mêmes dimensions que celle évoquée par al-Hamdān ; R. Schuler, D. Piton, 
« La nécropole de Nouvion-en-Ponthieu (Somme) IV-VIe siècles », Cahiers archéologiques 
de Picardie, v. 8, n° 8, 1981, p. 217-284, p. 228-229. 
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connue par al-Hamdān. Elle est utilisée dans l’hôtel de la monnaie de Sanaa. Les 
opérations de pesage varient selon la nature du produit monétaire à peser et selon le 
but du peseur (fraude ou justesse). 
La maîtrise des connaissances relatives à la technique monétaire et aux 
instruments de dar al-sikka, y compris la balance, est le point commun entre al-
HamdƗn et al-akm. Ils font tous les deux allusion à l’existence d’une certaine 
conformité indiscutable de la balance de l’atelier monétaire et celle des changeurs 
puisqu’elles fonctionnaient selon le même principe de pesage, avec sans doute 
quelques exceptions liées à l’organisation. Deux organisations sont donc à 
distinguer : une organisation étatique et donc officielle, dont les opérations de 
pesage sont correctes et tout à fait contrôlées, et l’autre privée qui encourageait 
facilement la fraude chez les peseurs28





 :  
si la balance (Ɨhne) est fixée dans une place déterminée, elle doit être hissée 
(yurfau30) sur une baguette (d) aplatie et droite, ou peut-être sur un morceau de 
marbre plat dont les diamètres sont bien ajustés avec un niveau (mzƗn al-ġawza) ce 
qui assure la stagnation de l’eau comme dans le cadran solaire. Voila le schéma des 
balances (awƗhne) des ateliers monétaires et les balances des changeurs 
(ġahƗbia)31. En ce qui concerne les awāhne(s) transportés32 par les changeurs, 
l’extrémité33 de la balance est mise sur un corps bien aménagé ou non [par le 
changeur] pour peser par la suite (…quelques mots incompréhensibles). Si 
quelqu’un apporte des monnaies pour le change il risque de perdre [dans cette 
opération] (deux mots incompréhensibles) il (le changeur) tire par son poignet le 




La balance décrite par al-Hamdān est la balance à fléau accrochée à une tige 
en bois fixée probablement à une plaque de marbre bien aménagée pour assurer la 
justesse lors du pesage (au cours de la montée et la descente des plateaux). Elle peut 
être aussi attachée à un morceau de marbre dressé verticalement comme une colonne 
rappelant un cadran solaire soigneusement aménagé. Toutefois, nous pourrons 
                                                 
28
 Chez Al-Hamdān 1968, p. 138 nous trouvons la phrase significative suivante : « ceci est le 
schéma des balances (awāhn) des ateliers de frappes et les balances (awƗhn) des changeurs 
(ġahƗbia) ». D’après le texte de Al ibn Ysuf al-akm nous comprenons que les 
changeurs (et notamment les juifs) utilisaient la même balance. AL-akm, 1958, p. 123-126. 
29
 Voir les textes en arabe dans les annexes de cette étude. 
30
 C’est le verbe rafaa : qui signifie les verbes : hisser, lever, élever…etc. (antonyme : 
baisser). Voir Coran, 55 (ArrahmƗn), 7 ; Ibn Manr (s. d.), t. 3, v. 19, p. 1691-1692. 
31
 Le schéma déclaré n’existe pas dans les deux éditions. 
32
 Le mot « muntaqila » peut signifier « transmis ». Mais al-Hamān est clair quand il des 
trébuchets  transportés facilement par les changeurs, malgré l’incompréhensibilité de 
plusieurs mots et leurs rapports littéraires, qu’il parle. 
33
 Dans les deux éditions du livre nous lisons le mot « le change = arf » ce qui ne s’accorde 
pas avec la sens de la phrase. L’extrémité signifie ici le crochet. 
34
 Al-Hamdān, 1968, p. 249 ; Id., 1987, p. 138. 
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supposer qu’elle peut être suspendue et accrochée à une plaque de marbre fixée à un 
mur ou une autre chose, comme le cadran solaire dans lequel est enfoncé un clou ou 
une barre de fer. Généralement, cette balance est conçue pour servir aux ateliers 
monétaires et dans les boutiques des changeurs. Une autre balance, celle-ci de 
petites dimensions, était employée par les changeurs lors de leurs déplacements. Elle 
était un instrument facile à transporter et à utiliser avec précaution. 
Al-HamƗn attire l’attention sur l’existence d’une balance à fléau en deux 
modèles (texte 2) :  
 
[…] ensuite il pesa le titre (iyƗr) du souverain (sultƗn) par  la balance volante35 
(ayyƗr) [du titre] consacrée spécialement à cette tâche. Elle doit être droite (…)36 ou 
un petit Ɨhne ayyƗr dont la longueur de sa colonne atteint un empan (ibr)  […]»37
 
.  
La balance volante (ayyār) désigne donc la balance qui fonctionne en 
suspension38
Bien que les passages d’al-HamƗn sur la balance soient peu nombreux, les 
remarques qu’ils contiennent sont intéressantes et permettent de comprendre 
l’évolution de la balance au Moyen Âge. L’auteur n’a pas décrit les composants du 
Ɨhne mais il se contente de présenter son type, ses positions et ses modes de 
fonctionnement. L’auteur d’al-Dawa al-mutabika semble être plus clair au sujet 
de la balance en évoquant ses éléments constitutifs. Le texte dont il est question dans 
ce travail est le suivant (texte 3)
. Il en existe deux modèles : l’un grand et l’autre petit. Ils se distinguent 
par la capacité de pesage. L’existence d’un trébuchet dans les ateliers monétaires est 
indiscutable au Yémen pendant, au moins, le IIIe/IXe siècle. Cet instrument était 
vraisemblablement présent dans tous les ateliers islamiques. Il était un outil 
indispensable pour mener à bien les activités de monnayage et de change dans les 




                                                 
35
 Nous traduisons le mot ayyƗr littéralement par volante qui signifie probablement la balance 
suspendue. 
36
 Un vide dans les deux éditions. 
37
 Al-Hamdān,, p. 118 ; Voir les articles de Jean Debord cités dans cette étude pour 
comparer avec les fléaux décrits dont la longueur est presque de 16 cm ce qui correspond à ce 
qu’évoque al-Hamdān. 
38
 Les experts tunisiens notamment les vieux bijoutiers, constructeurs et réparateurs des 
balances définissent la balance ayyƗr par la petite balance à fléau tenable par la main et sert à 
peser les métaux précieux et spécialement l’or en utilisant les grains de caroubier comme 
poids. Cette appellation trouve sa justification chez al-azāl et ibn Bassām al-Mutasib et 
probablement d’autres. Je profite de l’occasion pour remercier monsieur Abbassi, vendeur 
des matériaux et des instruments pour les bijoutiers, qui m’a permis de photographier un 
trébuchet et qui m’a donné une définition locale du ayyƗr. 
39
 La traduction de Kh. B. Romdhane nous semble plus fidèle au texte arabe et sur laquelle 
nous appuierons dans la notre. Nous nous y référons sauf quelques mots qui nécessitent une 
autre lecture à la lumières des éclaircissements apportés par les autres textes consultés. 
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En effet, la balance est juge entre le fournisseur et le receveur. C’est pourquoi, il faut 
en prendre soin et ceci en ayant une hampe (qaaba)40 bien droite, le trou du clou de 
la voûte41
Il faut que la voûte ait un crochet (de suspension) solide pendant la pesée, attachée à 
une tige fixée (au bas) par des pierres. Cette tige est une sorte de colonne en bois au 
sommet de laquelle se trouve le support de la balance. 
 (qubba) doit être au bas de l’index (la langue/ al-lisƗn) et non sur la 
hampe elle-même. Sa première partie doit être longue et large du côté des deux faces 
de l’index (al-lisƗn). On perfore un petit trou dans lequel glisse le clou de la voûte à 
son bord après avoir vérifié et examiné judicieusement l’emplacement du milieu de 
l’index. De cette manière, il sera loisible de vérifier rapidement s’il y a un excès ou 
une diminution (de pesée). 
Les deux plateaux de la balance sont hémisphériques non aplatis, suspendus par des 
fils de soie de marte si possible. La balance doit être vérifiée avant son utilisation à 
la pesée afin d’éviter que le poids de l’un (plateau) soit inférieur à l’autre. 
Les poids (al-ina dans notre texte, et ) doivent être en 
cuivre moulé, bien lisse sans trace de martelage. Eviter qu’ils soient d’un poids 
faible à compenser par un corps du même métal ou d’un autre comme les monnaies 
de cuivre (fuls) de l’Inde, ce qui est suspect […]. 42
 
 
À l’exception des fragments textuels d’al-Hamdān et d’al-akm, aucun 
autre traité monétaire n’apporte d’éclairages sur la question de la balance. Bien au 
contraire les textes de isba s’occupaient beaucoup plus de ce sujet, étant donné son 
importance dans les marchés médiévaux et modernes. 
 
Textes de isba : 
Les textes de isba qui s’occupent essentiellement du sujet de la balance sont 
nombreux et contiennent des informations pertinentes et brèves. Le plus ancien texte 
que nous possédons est celui d’al-Qurtub (originaire de Cordoue décédé en 242 
H/856) qui répète à son tour le texte d’ibn Abd al-Raouf43
 
. Il ne décrit pas la 
balance mais il propose des recommandations sur l’état parfait de la balance aux 
mutasib, aux amin, aux marchands et aux acheteurs dans les marchés. Ces 
recommandations renferment quelques données sur les composants de la balance. Il 
faut, donc, selon lui que (texte 4) 
Les balances disposent d’un modèle servant comme référence sur lequel on se fonde 
pour vérifier leur validité et corriger leurs poids. Ce modèle doit être conservé par 
un homme de confiance qui n’hésite pas à vérifier les balances publiques et privées. 
Les poids doivent être fabriqués en fer en interdisant les ajouts du plomb qui 
pourrait se détacher facilement en donnant lieu à la fraude. Il faut inspecter leurs 
grains d’orge et de caroubier puisque parfois un grain peut égaler plusieurs. Les fils 
                                                 
40
 Kh. Ben Romdhane emploie dans son traduction le mot « pied vertical ». Nous 
développerons cette idée dans les pages suivantes. 
41
 Le mot est traduit par Kh. Ben Romdhane en « anse ». 
42
 Nous avons adopté la traduction de Kh. Ben Romdhane en introduisant quelques 
modifications selon notre lecture. 
43
 Apparemment c’est un écrivain ou mutasib du IIe/VIIIe siècle. 
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des balances ne devront pas êtres réduits, mais leurs crochets devront être allongés 
pour éviter la fraude. La même chose est préconisée pour le fil tenu par la main. Il 




Il ajoute aussi qu’il faut poser la balance des marchands loin des denrées mises 
devant eux… (texte 5)  
 
Les marchands sont appelés à installer leurs balances éloignées de l’endroit du 
payement…C’est pour cela qu’il faut suspendre la balance au-dessus d’un plat 
(afa) ou sur une autre chose dont le fond est aplati et visible.45
 
 
La balance d’al-Qurtub, bien qu’elle soit d’ordre plus général et utilisée par 
les marchands, peut partager avec la balance du change certains éléments (le 
crochet, les fils, les plateaux…). Notre auteur nous parle d’un seul type de balance 
qui partage la même conception et les mêmes techniques de fabrication avec celle 
des traités monétaires. Elle est évidemment la balance à fléau pouvant être tenue à la 
main par l’intermédiaire d’un fil attaché à son épaule. Sa suspension n’exige pas une 
tige fixée à une surface plane.  
Al-MƗwardun autre auteur d’un livre de isba et qui a vécu au IVe-Ve/Xe-
XIe au temps des Buwayhides, nous rapporte des informations supplémentaires sur 
la balance. Il dit (texte 6) : 
 
La position parfaite d’une balance [se manifeste] dans la modération de ses deux 
côtés, l’équilibre de ses deux plateaux et l’occupation du trou de son crochet le 
milieu de la colonne. Il faut délimiter le trou et fabriquer le clou en acier pour que le 
mouvement du crochet soit rapide […] ». Il ajoute aussi que « les balances des 
marchands doivent être suspendues, et aucun vendeur ne doit peser par une balance 
de poids (mizƗn al-arƗl) tenue à sa main. [Le changeur ou le marchand] peut tricher 
pendant le pesage en soulevant par sa main la balance d’or devant son visage et en 
soufflant doucement sur le plateau qui contient l’objet afin d’assurer son excès parce 
que les yeux de l’acheteur sont fixés sur la balance et non pas sur la bouche de son 
possesseur. Ils (les marchands) peuvent aussi tricher en collant de la cire au-dessous 
de l’un des plateaux de la balance, ou en empêchant le plateau supérieur avec un 
cheveu mince invisible à l’acheteur ce qui engendre le décalage. Ils possèdent aussi 
le crochet appelé al-md ( ?) qui se caractérise par sa colonne en acier et sa langue 




C’est grâce à cet auteur qu’il est possible de se renseigner sur le 
fonctionnement des balances en Orient par le système de suspension. Deux modèles 
de suspension méritent d’être distingués. Le premier est la suspension par la main si 
                                                 
44
 Al-Qurtub,, p. 98-99. 
45
 Ibid., p. 102. 
46
 Al-admahƗn est un autre métal plus fragile. 
47
 Al-Māward,, p. 221. 
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l’objet à peser est pratiquement léger comme l’or et, entre autres, les faibles 
quantités de monnaies. Le deuxième est la suspension à l’aide d’un autre corps (la 
tige) qui soutient la balance si le poids dépasse les 500 g. 
Quant à Ibn Abdn (originaire de Séville et auteur de la fin du Ve/XIe siècle 
et le début du VIe/XIIe siècle), il nous fournit un bref texte mais d’une importance 
primordiale sur la balance des monnaies (texte 7) :  
 
La colonne de la balance des monnaies doit être longue parce qu’elle est plus 
praticable dans le pesage et permet d’assurer la justesse. Les deux plateaux doivent 
être légers [pour la même raison].48
 
 
Al-aqa, auteur contemporain d’Ibn Abdn vécu à Malaga à la fin du Ve 
siècle et début du VIe/ XIe-XIIe siècle n’était pas au courant de ce qu’écrivait son 
compatriote. D’ailleurs leurs textes ne sont pas conformes au moins sur ce sujet. Al-
aqaaborde le thème de la balance d’une manière générale (texte 8) :  
 
La plus juste des balances se distingue par son trou exécuté dans la hampe 
(qasaba/fléau). Ce trou possède deux côtés larges et un centre commun traversé par 
le clou. Par contre la mauvaise balance [se distingue par] son trou réalisé dans la 




Hormis cette indication, l’auteur se contente de présenter les actes de 
tricherie commis dans les marchés. Il est certainement l’un des premiers écrivains 
qui mentionnaient la voûte (al-Qubba). 
Les deux textes d’Ibn Abdn et d’al-Saqa sont deux documents 
contemporains qui portent témoignage de l’existence de deux mots en même temps 
et dans un même pays pour un seul élément de la balance (hampe et colonne pour 
désigner le fléau). 
Nous constatons en lisant le texte d’al-ayzar (originaire du ayzar en Syrie, 
décédé en 589 H./1193) l’existence d’une certaine analogie avec celui d’al-
MƗward. Il est fort probable qu’al-ayzar s’était référé à l’œuvre de ce dernier, 
sinon il connaissait un autre texte commun à la littérature de isba. Cet auteur, outre 
les données du texte d’al-Māward, ajouta en quelque sorte des informations 
supplémentaires intéressantes (le crochet, la hampe, le goujon du crochet, la langue). 
Cependant, il introduit quelques modifications terminologiques en remplaçant par 
exemple le mot amd par le mot qaaba employé en Andalousie sans que le sens 
change. Il parle, au début de son texte, tout comme al-Māward, de la balance des 
marchands puis il finit par décrire la balance des monnaies. Son texte est le suivant 
(texte 9) :  
 
La position parfaite d’une balance se manifeste dans la modération de ses deux côtés 
et ses deux plateaux, l’occupation du trou de son crochet du milieu des deux cotés de 
la hampe en respectant les cordonnés suivantes : un tiers au-dessous et deux tiers au-
                                                 
48
 Ibn Abdn, 1955, p. 40. 
49
 Al-Saqa, 1931, p. 14. 
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dessus du goujon du crochet. Son état d’excès se connaît par la sortie de la langue de 
l’ouverture (qabb)50 du crochet (allƗqa) et la descente rapide du plateau sous l’effet 
d’un objet de peu de poids. Toutefois, la position du trou des crochets des awƗhn 
de Damas est tout à fait différente de ce qu’on a parlé. On connaît son excès par le 
passage de la langue par l’ouverture du crochet sans que le plateau descende. Le 
goujon (mirwad) du crochet peut être de forme carrée, triangulaire et circulaire. Le 




Il ajoute, en répétant fidèlement le paragraphe d’al-Māward sur la balance d’or : 
(texte 9) : « ils [les marchands] peuvent tricher pendant qu’ils serrent le crochet de la 
balance.»52
Outre la balance des monnaies, al-ayzar décrit la balance des marchands en 
présentant ses différents composants. Notons qu’il remplace, comme al-Saqa, le 
mot « colonne (amd) » par « hampe (qaaba) ».  
. 
Dans le passage d’Ibn al-Awa (décédé en 729 H./1329), nous rencontrons 
encore les emprunts indiscutables du texte entier d’al-Māward à l’exception de 
quelques mots écrits différemment à cause de l’auteur lui-même ou des copistes 
comme al-muwƗd au lieu d’al-md ou aussi armahƗn au lieu d’admahƗn54
Un autre auteur répète aussi le texte d’al-Māward sur la balance en éliminant 
les paragraphes consacrés aux recommandations et aux actes de fraudes. C’est 
Mohammād Ibn BassƗm al-mutasib qui a vécu probablement en Égypte au 
VIIIe/XIVe siècle et avant 844 H./1440-1441 (selon les éditions scientifiques). Cet 
auteur, bien qu’il copie une partie du texte d’al-Māward (ou d’un autre comme ibn 
al- Awa
.  
55), il ajoute des renseignements modelés d’après son expérience de 
mutasib. L’intérêt de son texte réside dans la mention des balances « volantes » 
(ayƗr) petites et grandes déjà évoquées par al-Hamdān cinq siècles plus tôt56
al-Mald, un autre écrivain du XIe/XVIIe siècle, maghrébin, 
reprend le texte d’al-aqa avec quelques changements. Il était obligé, vu sa 
formation peut être, de changer des mots qu’il n’arrive pas à appréhender tel que : 
« muawakah » au lieu de « murik ». Il distingue ainsi la qasaba du amd comme 
. Ces 
multiples mentions nous permettent de déduire donc que la balance « volante » est la 
balance qui fonctionne par le principe de suspension, que ce soit à la main ou par la 
tige. Elle existe dans les ateliers monétaires comme dans les boutiques des 
changeurs et les marchands des métaux précieux dans le monde islamique. 
                                                 
50
 Qabbu  est l’ouverture. Voir Ibn Manr, 1997, t. 5, p. 176. Il correspond donc à la partie 
ouverte entre les deux pieds de la voûte d’al-Dawa. 
51




 C’est le crochet ou aussi la balance puisqu’elle fonctionne avec le phénomène de 
suspension. 
54
 C’est un métal fragile facile à déformer. 
55
 Ibn Bassām, 1968, p. 182. 
56
 Ibid., p. 184. 
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étant deux éléments différents57. Toutefois, il insiste beaucoup sur l’importance de la 
balance pour garantir la justesse lors du pesage des métaux et des monnaies58
Si les livres de isba étaient riches en données sur la balance et 
particulièrement celle des changeurs, les écrits de divination viennent combler des 
lacunes, conforter les textes précédents et ajouter d’autres éléments constitutifs. 
. 
 
Textes d’oniromancie : 
Les livres de l’oniromancie musulmane se distinguent par la pertinence de 
leurs informations considérées comme un reflet fidèle de la culture pratique et 
quotidienne de la société. Il faut donc croire à l’authenticité de leurs données qui se 
rapportent à la balance des changeurs.  
La plus ancienne description de la balance remonte, d’après les livres que 
nous avons pu consulter, au IVe/Xe siècle. Toutefois, nous avons pu constater, au 
terme d’une étude comparative, que presque tous ces écrits se ressemblent 
beaucoup. En effet, ils ont adopté une démarche quasi identique et ont repris les 
mêmes idées. Les oniromanciens ont veillé, néanmoins, à introduire quelques 
légères modifications linguistiques et méthodiques pour se singulariser en rapport 
avec les particularités du contexte de la rédaction. La majorité de ces livres 
contiennent une description de la balance en citant notamment ses composantes, 
mais avec une certaine variété d’un texte à l’autre. 
Le texte de Nar ibn Yaqb dans son « al-QƗdir»58F59 nous paraît le plus 
détaillé et le plus intelligible ; il est aussi probablement le plus ancien. Ainsi, nous 
croyons que les autres livres rédigés après le Xe siècle l’ont imité. Cependant, nous 
ne nions pas la possibilité que fut transcrit un autre texte original et commun qui 
remonte au IIe -IIIe/VIIIe -IXe siècle. Le texte d’Ibn Yaqb est le suivant (texte 10) : 
 
La balance étendue et correcte désigne le juge de cet endroit en exerçant son équité 
et en appliquant la justesse puisqu’il balance ses discours selon le besoin des gens. 
On a dit aussi qu’elle désigne la jurisprudence du juge. En effet, si elle est luxuriante 
et juste, la jurisprudence du juge est donc parfaite. Par contre, si elle est incomplète, 
le juge est incapable de juger. La colonne désigne le juge lui-même. Le clou (al-
mismƗr) et les dénéraux représentent sa justice. Cette dernière est indiquée par les 
paroles et les dénéraux qui sont désignés par les dirhams dans l’autre plateau. 
Les dirhams, mis dans le plateau de la balance, désignent les antagonismes et les 
arguments assemblés dans l’oreille du juge. Si les deux plateaux sont percés, le juge 
est corrupteur, mais s’ils sont en bon état il est correct. 
Si al-lisƗn s’incline vers la droite, le juge penche du côté du plaignant, et si elle 
s’incline vers la gauche il penche du côté de l’accusé. L’état de la balance elle-
même, la pondération du contenu de ses plateaux et la droiture de son lisƗn et sa 
colonne (amd) représentent la justice du juge en tranchant les différents entre les 
rivaux. La déviation de la balance est l’injustice selon le degré de son augmentation 
et de sa diminution. Si un caillou est accroché à la balance pour équilibrer les 
                                                 
57
 Al-Madmad Sad, KitƗb al-taysr f akƗm al-tasr, éd. Moussa Likbal, Alger, 1981, 
p. 60. 
58
 Ibid., p. 57. 
59
 Ibn Ya, al-QƗdir, manuscrit de la BNT, feuille 91/ page 1. 
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plateaux, le juge est aussi bien malhonnête que menteur. Si quelqu’un voit qu’il pèse 
des fals, il entendra un faux témoignage par lequel il désobéira (Dieu). 
 
Plusieurs autres textes traitant le même sujet contiennent des indications 
intéressantes qui permettent de concevoir la balance des changeurs au Moyen Âge. 
Ces textes postérieurs au siècle d’al-QƗdir pourront servir dans cette étude à 
affirmer le texte mentionné ci-dessus. Certes, leur contribution est évidente étant 
donné que les données sont tirées du vécu social et sont par conséquent 
authentiques. 
Le premier de ces textes est anonyme et contient, malgré sa taille très réduite, 
une information supplémentaire importante qui nous permet d’assimiler davantage 
la balance mise en question (texte 11) : « la baguette (d/ou la colonne) 59F60 et la 
langue de la balance désignent le juge lui-même et l’exactitude de son savoir »60F61. 
Nous déduisons d’après ce passage que le terme «  = d» a la même signification 
que amd. La liaison entre la colonne (ou la baguette) et la langue (aiguille) est 
indispensable dans la balance des combistes. Bien au contraire, dans la balance 
ordinaire, fixée à une surface plane, la langue est attachée au prisme qui traverse le 
fléau en son milieu. Cependant, dans la balance à fléau al-lisƗn, est liée au crochet 
(ou la voûte) qui s’attache au centre du fléau aussi et qui permet la suspension de la 
balance. 
Le deuxième texte est d’al-Maqdis al-Hanbal un auteur du VIIe/XIIIe siècle. 
Il est riche en détails sur la balance des changeurs. Il dit (texte 12)  :  
 
…La balance romaine (al-qibbƗn) et la balance (al-mizƗn) désignent les juges et les 
gouverneurs et ceux dont les paroles sont acceptées. Sa langue est l’intermédiaire et 
le témoin de la vérité, et les dénéraux sont ses esclavons et ses adjoints…61F62.  
 
L’auteur établit une distinction entre deux types de balances largement 
répandues dans le monde entier depuis l’antiquité jusqu’à l’époque contemporaine. 
Ce sont al-qibbƗn et al-mizƗn aux deux systèmes de fonctionnement différents en 
rapport à leurs constituants. 
Nous constatons d’après les fragments textuels d’oniromancie l’existence 
constante d’emprunts à un même texte original sur la balance. Quelques 
modifications de style, de langue et de culture spécifiques aux onirocrites sont, 
néanmoins, présents. À ce propos, le texte d’al-Nabuls (XIe-XIIe/XVIIe-XVIIIe 
siècle) a réussi à réunir des données tirées de plusieurs livres et en particulier celui 
d’ibn Yaqb et le livre attribué à ibn Srn très répandu dans le monde arabo-
musulman. Ces données ne constituent pas tout un ensemble harmonieux, mais 
dispersé, dans lesquelles al-Nabuls a essayé, certainement, de traiter quelques 
thèmes considérés de façon séparée. Le texte d’al-Nabuls est le suivant (texte 13) :  
 
Qui voit une balance descendant (sur lui) du ciel il réclame son dû. On a dit que les 
dénéraux témoignent du savoir juridique du juge. S’ils sont parfaits le juge a une 
                                                 
60
 La formule entre parenthèses est ajoutée. 
61
 Anonyme, KitƗb al-IchƗra fi Ilm al-IbƗra, manuscrit n° 16294, 170/1. 
62
 Al-Maqdis, 2000, p. 388. 
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jurisprudence juste, mais s’ils sont incomplets le juge est incapable de juger. La 
colonne de la balance désigne le juge même, le clou est son mandat, le fil et la 
chaîne sont ses agents et ses délégataires, l’anneau est son substitut et les gens de 




Nous constatons qu’al-Nabuls en gardant le texte d’al-Qādir a ajouté 
quelques autres éléments constitutifs de la balance, très utiles dans sa conception. 
Ces éléments sont le fil, la chaîne et l’anneau. Rappelons qu’al-NƗbuls remplace le 
terme « balance » d’ibn Yaqb par « les dénéraux » ce qui modifie légèrement le 
sens exact du mot. Un autre oniromancien anonyme ajoute à ces composants un 
autre terme : « l’aiguille », al-ibra, pour désigner la langue (l’index)65
 
. 
La balance des changeurs : la conception : 
Les passages glanés dans les traités et livres évoqués plus haut autorisent une 
opération d’essai de restitution de la balance des changeurs. 
 
La balance décrite dans les traités monétaires : 
Le texte d’al-Dawa désigne incontestablement la balance à fléau. Sa lecture 
a permis finalement de relever plusieurs termes qui permettent de déterminer les 
constituants de la balance qui sont les suivants : 
a) Al-qa (la hampe) : le fléau (barre métallique droite fixé 
horizontalement aux extrémités de laquelle sont suspendus les deux plateaux) 
b) MimƗr al-qubba (le clou de la voûte) : un clou qui traverse al-lisƗn par le 
bas et assure l’attachement de la voûte. La mobilité de celle-ci est liée au trou du 
clou qui doit être large (fig. 1). 
c) Al-qubba (la voûte) : c’est la partie supérieure de la balance située au-
dessus de la hampe. Elle sert à indiquer avec le lisƗn (l’aiguille) l’équilibre des 
plateaux. Elle est en métal (fer ?) et possède deux pieds / fiƗrƗn66 (ou deux colonnes 
si on veut utiliser la terminologie de l’architecture car la voûte de la balance 
ressemble à celle des édifices) percés en bas et traversés par le clou qui les réunit à 
la langue. Cette dernière est conçue pour bouger seulement entre les deux pieds de la 
voûte. Pour assurer un pesage parfait, le sommet de la langue doit se situer au niveau 
de celui de la voûte67
                                                 
63
 Nous employons cette fois-ci le mot « index » au lieu de « langue » pour éviter la répétition 
dans la phrase. 
 
64
 Al-Nabuls, aAnƗm, Egypte, 1940, p. 325-326. 
65
 Anonyme, kitab fi tabr al-ruya, 2/1. 
66
 Fiārān du singulier fiārā, appelés aussi par Al-āzin « pieds ». Voir Al-āzin, 1940, p.96, 
156. 
67
 Rappelons que l’article « al-Mzān » dans l’Encyclopédie de l’Islam se contente d’expliquer 
quelques termes relatifs à la balance et ses constituants et nous paraît sommaire. Selon cet 
article, la voûte désigne le « fléau et l’aiguille » ensemble, ce qui est en contradiction avec les 
données textuelles dont nous disposons dans la présente étude. 
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c) Al-lisƗn (la langue) (index) : aiguille métallique indiquant l’état du pesage. 
d) Al-allƗqa (le crochet) : peut être un élément sous forme d’un anneau (ou 
deux) ajouté à la voûte, ou un simple trou au sommet de la voûte, par lequel 
s’accroche la balance en cours du pesage. 
e) Al-qaim (la tige verticale) : un pieu (amd)70 en bois au sommet duquel se 
trouve le support de la balance71
f) Al-kaffatƗn (les deux plateaux) : servant l’un à recevoir le métal précieux 
ou les monnaies, l’autre les dénéraux. Leur forme doit être demi-circulaire. 
. 
g) Al-ayƗ (les fils) : en soie, servant à maintenir les plateaux équilibrés 
en suspension. 
h) Al-inaj72 (les dénéraux) : poids en cuivre servant à peser les monnaies 
mises dans l’autre plateau73
                                                 
68
 Ce dessin est reproduit à partir d’une photo prise du site web suivant : http ://pagesperso-
orange.fr/Le.Compendium/les_trebuchets.htm. J’ai reçu une autorisation d’utiliser les photos 
publiées sur ce site et vous la trouverez jointe dans les annexes. Je profite de l’occasion pour 
adresser nos sincères remerciements et l’expression de notre reconnaissance à Albert Balasse 
l’ancien professeur de Sciences physiques en France et le propriétaire desdites photos. 
.  
69
 Il y a une grande ressemblance entre la description d’al-akm et ce trébuchet (et donc cette 
partie supérieure). Cependant il importe de rappeler qu’il ne faut pas confondre les deux 
balances : l’une reconstituée d’après une description textuelle du VIIIe/XIVe siècle, l’autre 
réelle datant du XIXe siècle. La forme de leurs différents éléments constitutifs n’est pas 
forcément identique. 
70
 Nous pouvons traduire le terme en « colonnette ». 
71
 Al-āzn, 1940, p. 34. ābit ibn Qurra préconisait que la balance fonctionne soit en 
l’accrochant à un crochet, soit en l’appuyant par une « tige » qui la supporte. 
72
 Plusieurs autres textes emploient le terme « un(s) ». 
73
 Les dénéraux peuvent être aussi en verre. Ils ont été d’un usage courant dans les pays 
islamiques. Outre le verre et le fer les poids étaient fabriqués vraisemblablement dans d’autres 
matières. Plusieurs études peuvent êtres consultés sur ce sujet. À titre d’exemple A. Launois, 
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Fig. 2 : Dessin d’une balance à fléau qui ressemble à la description d’al-akm75
 
. 
La balance dans les traités de isba : 
Al-Qurtubnous rapporte qu’un seul type de balance était employée dans les 
marchés de l’Andalousie selon le principe de suspension. Pour al-MƗward, les 
balances des marchands doivent être obligatoirement suspendues (muallaqa). Ceci 
porte à croire que la balance à fléau était très répandue en Andalousie du Ve/XIe 
siècle. La balance d’or ressemble à celle-ci mais elle doit être suspendue à la main 
du changeur ou du marchand d’or. Chacun des deux auteurs a mentionné quelques 
éléments : al-Maward cite la colonne, le clou et la langue sans préciser leur fonction 
exacte de. Al-Qurtub mentionne les fils et l’épaule (atiq) qui peut signifier la 
hampe si nous acceptons que le fléau (hampe) se présente sous forme de deux 
épaules s’étendant de part et d’autre du crochet assimilé à une tête.  
Le passage le plus important parmi les textes de isba est celui d’al-ayzar, 
chargé de détails aidant à reconstituer la balance (et notamment celle des 
changeurs). Cette balance se compose ainsi de : 
                                                 
Estampilles et poids musulmanes en verre du Cabinet des Médailles, le Caire, Institut français 
d’Archéologie Orientale, 1959 ; A. Kmietowicz, « Dénéraux et poids musulmans en verre 
conservés dans les musées de Pologne », Folia Orientalia, T1, Fascicule 1, 1959 ; P. Balog, 
« The Fatimid glass getons », Estratto dannali dell Istituto Italiano di Numismatica, vol 18-
19-20, Roma, 1971 ; Id., 1981. 
74
 Plusieurs sources arabes traitent le sujet des poids et des mesures arabes à l’époque 
islamique : al-Balāur, fut al-buldƗn ; Al-Maqrz, al-MawƗiz wal-itibƗr ; Al-Minyāw, 
al-Nuqd wa-lmakƗyil wa-l mawƗzn ; Al-Karmal, al-nuqd wa-l-makaiil wa-l-mawazin… 
75
 Observez la similitude entre le dessin tel qu’il est reconstitué et la description d’al-akm ; 
Voir aussi Ursinus, E. I., 1993, p. 196 ; l’article « al-Mzān » comporte une reproduction 
ancienne d’un modèle identique à notre balance.  
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a) Al-allaqa (le crochet) : partie supérieure par laquelle s’accroche la balance 
à une tige ou à la main du marchand comme l’indique convenablement al-Maqarr76
b) Al-qaaba (la hampe) : le fléau. 
. 
Il correspond à la voûte du texte d’al-Dawa puisqu’il est formé de deux pieds 
séparés parallèlement en donnant lieu à une ouverture (qubb) pour permettre le 
mouvement libre de la langue.  
c) Al-mirwad (le goujon) : partie basse du crochet traversée par le clou qui 
l’attache à la hampe. 
d) (La langue) : l’index. 
e) Les fils. 
f) Les plateaux. 
g) Les dénéraux. 
 
La balance des changeurs à l’instar de celle des marchands, est une balance à 
fléau qui ressemble beaucoup à celle décrite par les traités monétaires. La seule 
distinction réside dans le fait que la terminologie employée est tributaire du contexte 
de son époque. Notons donc que la balance d’or mentionnée dans les traités de isba 
est un trébuchet d’usage courant. 
 
Fig. 3 : Schéma de la balance d’après les textes de isba (selon un modèle tunisien)77
 
 
La balance des livres d’oniromancie : 
Contrairement aux balances des traités monétaires et des livres de isba dont 
la description complète est évoquée par certains auteurs, le type de balance 
                                                 
76
 Al-Maqarr, Naf al-ğb min usni al-Andalusi al-rab, éd. Ihsan Abbasse, Beyrouth, t. 2, 
1997, t. 2, p. 42, il mentionne le crochet (allƗqa) tenu au pousse et à l’index. 
77
 Ce dessin est fidèlement reproduit d’un trébuchet possédé par un tunisien à qui nous 
adressons nos sincères remerciements et l’expression de notre reconnaissance. 
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mentionnée dans les livres de l’oniromancie reste imprécis (balance ordinaire ou à 
fléau ?). Selon ces différents textes les éléments de cette balance sont les suivants : 
 
a) Al-mismƗr (le clou) :  
b) Al-lisƗn (la langue). 
c) Les plateaux. 
d) Al-amd (la colonnette et parfois la baguette / d) 
e) Al-ay(s) (les fils). 
f) Al-silsila (la chaine) : son rôle peut être soit de supporter les plateaux au 
lieu des fils selon l’image conçue par al-NƗbuls, soit de supporter toute la balance 
en s’accrochant à une tige ou à la main. 
g) L’anneau : un cercle en matière dure qui sert probablement à retenir 





Fig. 4 : Deux parties de deux balances différentes dans lesquelles nous pouvons 





h) Les dénéraux. 
 
Observations sur la balance des changeurs d’après les textes : 
Les passages de textes en question apportent des éclairages sur la balance 
utilisée au Moyen Âge et à l’époque moderne. Leurs auteurs employaient des termes 
différents mais synonymes. Il y a lieu de les placer dans leur contexte réciproque 
afin de les comprendre convenablement. Parmi ces mots, deux seulement ont 
nécessité un effort supplémentaire de comparaison : « qasaba » et « amd ». Ils ont 
souvent le même sens. En effet, ils désignent tous les deux le fléau qui est une barre 
dressée horizontalement avec deux bras égaux pour assurer la suspension des 
plateaux et attaché au corps de la balance comme l’indique le texte d’al-Hamdān en 
parlant de la balance suspendue (al-ahn al-ayƗr).  
Ibn Ysuf al-akm emploie le mot « qasaba » et ibn Manr définit le mot 
« amd » par « la barre du fer »81
                                                 
78
 Voir l’article de Debord, 1989, p. 12 dans lequel il décrit les quatre types de balances dont 
la tige (fléau) est de 16 cm de longueur environ, munie d’un anneau de suspension à sa partie 
centrale, et deux autres dans ses deux extrémités pour y accrocher les plateaux. Mais ces 
balances ne disposent pas d’une voûte ou d’un crochet contenant une langue (aiguille) ; Id., 
1993, p. 87 ; Schuler, 1981, p. 228-229, la balance décrite est semblable à celles mentionnées 
par nos différents textes. 
. Dans le kitƗb mizƗn al-ikma, la colonne signifie 
79
 Photo prise du site web : 
http ://cgi.ebay.fr/ws/eBayISAPI.dll ?VISuperSize&item=110439676217 
80
 Note 76. 
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clairement le fléau82. Le sens du terme qaaba selon al-Saqa puis al-ayzar 
devient donc plus intelligible. Ils désignent tous les deux le fléau83
L’étude comparative permet de déduire que la colonne (ou colonnette) 
évoquée par plusieurs auteurs comme al-MƗward, Ibn Abdn, Ibn al-Awa et 
autres, est certainement, à la lumière des textes présentés ci-dessus, la hampe (le 
fléau). Al-Saqa ajoute une autre donnée probante qui semble mettre fin au débat sur 
la signification du terme qaaba. En effet, il évoque, parmi les actes de tricherie, ce 
que peuvent commettre les tricheurs en remplissant l’intérieur de la hampe par du 
mercure qui engendre, par son écoulement d’une extrémité vers l’autre, son 
inclinaison et la sortie de l’index de voûte comme indice d’excès du plateau des 
marchandises. Rappelons encore qu’al-Saqa et Ibn Abdn sont deux andalous 
contemporains écrivant sur le même thème et, par conséquent, ils désignent les 
mêmes objets dont le fléau. 
. Cette 
information très intéressante permet, parmi d’autres, de définir la forme de la 
balance répandue au Moyen Âge. 
Toujours en cherchant le sens exact du terme amd, une autre indication 
intéressante d’al-Zamaar (décédé en 538 H/1143-1144) vient confirmer les 
données d’al-āzin. Il définit le mot kiƗma (l’anneau) : « les deux kiƗma de la 
balance sont les deux anneaux aux extrémités de la colonne »84. À leur tour, les 
IwƗn al-afƗ décrivent, dans leurs lettres, la balance romaine (QibbƗn ou Qaristn) 
dont les deux bras du fléau n’ont pas la même longueur de part et d’autre du crochet. 
Ils appelaient également le fléau «amd » (colonne)85
La même balance du change était employée aussi bien en Orient qu’en 
Occident musulman
. Si les deux anneaux sont, de 
fait, conçus pour supporter les fils ou les chaînes tenant les plateaux, la « colonne » 
et la « hampe » sont deux termes différents désignant un même élément de la 
balance au Moyen Âge et à l’époque moderne. Toutefois, le mot « hampe » est le 
plus significatif puisqu’il nous rappelle soit le pied soit le rotin qui sont les deux 
vides à l’intérieur. 
86
                                                 
81
 Ibn Manr, (s. d.), t. 4, p. 3099. 
. Nous remarquons, cependant, que chaque région avait ses 
spécificités caractéristiques liées au modèle, à la dimension, à la forme des plateaux, 
82
 Al-āzin, p. 34, 41, 93, 150 et suivants. 
83
 AL-aqa,, p. 14-16 ; Al-ayzar, 1981, p. 18-19. 
84
 Al-Zamaar, AsƗs al-BalƗa, éd. Mohamed Basel ฀Uyounessoud, Beyrouth, t. 2, 1998, t. 
2, p. 137. 
85
 Iwān Al-Safā, Rasail (lettres), Dar Sadar, Beyrouth, t. 1, (s. d.), t. 1, p. 255, p. 425 (dans 
cette page les auteurs des lettres citent les constituants de la balance : deux plateaux, colonne 
(hampe), fils et dénéraux ; voir aussi Al-āzin, 1940, op. cit. 
86
 Le Muwaa’ comprend un passage important qui montre l’existence indiscutable de cette 
balance au 1er siècle de l’hégire comme instrument de pesage de l’or. Mālik a rapporté que 
Sad ibn al-Musayab « pèse l’or en mettant le sien dans un plateau, et son partenaire met son 
or dans l’autre plateau, et quand al-lisƗn (index) s’équilibre il prend et donne ». Voir Mālik, 
Al-muwaa, 1971, p. 440 ; Al-azāl, 1973, p. 11, 37 : « al-mizān a deux plateaux et une 
seule colonne (amd) à laquelle s’accrochent les deux plateaux ». C’est un important texte 
qui décrit la balance utilisée et répandue en Orient au Ve/XIe siècle et employé dans les pays 
islamiques. 
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au métal et à la matière des dénéraux, à l’existence ou à l’absence de quelques 
constituants et à leurs appellations. 
Notons aussi qu’aucune de nos trois sources dépouillées dans la présente 
étude n’a évoqué la balance romaine ou toute autre balance comme instrument de 
pesage dans les ateliers monétaires ou dans les boutiques des changeurs. Al-āzin, 
bien au contraire, en se référant à sa formation de mathématicien et de physicien, 
considère, souvent théoriquement, que la balance du change varie entre la balance à 
fléau et la balance romaine87
 
. Al-Maqdis, affirme que la balance romaine 
n’était pas considérée comme une balance de l’or. Elle était refusée par la société et 
réprouvée du point de vue religieux. Son texte qui nous permet d’adopter cette idée 
est le suivant :  
Un homme m’a dit : je me suis trouvé, dans mon rêve, peser de l’or dans un qibbƗn 
n’est pas conçu pour cette tâche. Je lui ai répondu : tu livreras des dignitaires à celui 
qui méconnait leur valeur [...]88
 
.  
Ceci porte à déduire que les musulmans du Moyen Âge avaient choisi 
d’utiliser al-mizƗn, simple balance à fléau, pour peser les monnaies et leurs métaux 
(or et argent). La plupart des textes s’accordent sur ce sens en excluant l’existence 
de « la balance de la sagesse » décrite par al-āzin et même la balance romaine 
(qibbān et qaristn) contesté par les juristes.  
Néanmoins, un texte juridique rapporté par al-Wanars nous assure qu’al-
qaristn (qualistn dans le texte) était employé en Andalousie et précisément à 
Grenade au début du IXe/XVe siècle pour peser les monnaies (dinars et dirhams). 
Mais les fractions de faibles poids et en particulier les qrƗĠ(s) (carat) n’étaient pas 
prises en considération par cette balance. Un juriste, contemporain à Ibn SrƗ (mort 
à Grenade en 848 H./1444) qui répond au questionnaire, recommande l’utilisation 
du « Ɨhin », qui est incontestablement la balance à fléau (trébuchet), pour peser à 
l’aide des dénéraux88F89. Al-qaristn sert, selon cette fatwa, à vérifier le poids de la 
monnaie mais ne permet pas de comparer parfaitement deux pièces lors de 
l’opération du change. Ceci nécessite l’usage du Ɨhne et des dénéraux afin 
d’assurer la justesse. Son usage était autorisé par les juristes, malgré leur 
contestation permanente, à cause de la rareté du Ɨhne pour les qrƗt89F90. 
De toute évidence, selon l’opération de pesage, c’est la dimension qui varie et 
qui permet de distinguer deux modèles de balances : la grande et la petite qui sont 
illustrées par al-Hamdān et ibn Bassām. Il est probable que la petite balance servait 
toujours à peser les petites quantités d’or ou de monnaies de peu de poids. Selon 
toute vraisemblance, cet instrument devait aussi, en plus de son utilité dans l’atelier 
monétaire, servir en dehors en particulier dans les transactions des changeurs et des 
marchands lors de leurs déplacements. La grande balance était réservée au pesage 
des plus grandes quantités de monnaies ou de métaux. Elle avait une place 
spécialement aménagée afin d’assurer son meilleur fonctionnement. 
                                                 
87
 Al-āzn, 1940, p. 88, 145, 150-152... 
88
 Al-Maqdis, 2000 
89
 Al-Wanars, 1981, t. 5, p. 14-17 (fatwa d’Ibn Sarrā). 
90
 Ibid. 
Mohamed GHODHBANE 488 
D’après les livres de divination, la balance des changeurs a sauvegardé les 
mêmes éléments désignés par la même terminologie. Néanmoins, la chaîne et 
l’anneau ajoutés par al-Nabuls témoignent de l’évolution de la balance à fléau et 
précisément le trébuchet. Aucune des autres sources littéraires, tels que les traités 
monétaires et les livres de isba, n’a mentionné ces deux éléments. Ceci s’explique 
par leur rareté voire leur inexistence dans les pays auxquels appartiennent les autres. 
La diversité des instruments de pesage liée aux spécificités locales (Andalousie, 
Maghreb, Égypte…) est donc une réalité.  
La singularité des données de l’oniromancie est remarquable. Elle réside dans 
le fait qu’elles sont les seules qui mentionnent le lien entre le changeur et la balance 
à fléau. Ainsi, la colonne évoquée par tous les textes de divination est, 
vraisemblablement, la hampe comme nous avons suggéré.  
Les traités monétaires et la plupart des traités de isba ont mentionné 
clairement la balance des changeurs (ou la balance de l’or) utilisée en suspension. 
D’après les textes de divination la balance évoquée est exclusivement destinée pour 
le change sans aucune précision à son principe de fonctionnement. D’une manière 
générale, nous constatons que la balance des changeurs ne connaissait pas de grands 
changements dans sa constitution et son système de fonctionnement. Le plus 
remarquable est que ce type de balance continuait à être utilisé à l’époque moderne 
et même à l’époque contemporaine. Les modèles trouvés en Europe sont nombreux 
et donnent une idée sur leur emploi fréquent au fil des siècles. Quelques techniciens 
tunisiens possèdent des trébuchets qui étaient utilisés jusqu’au début du vingtième 
siècle. Ce type de balance connaissait, certainement, des modifications formelles 
extérieurs (les décors, les couleurs, les matières, les techniques de pesage et de 
précision…) tandis que sa forme générale (à fléau) reste inchangée dans la plupart 
des pays islamiques, mises à part quelques spécificités locales. Parfois le même 
terme subsistait mais son sens changeait (qubba/qubb), ou au contraire, le terme 
pouvait changer mais le sens persistait (amd/qaaba). 
 
Conclusion 
La balance du changeur était, depuis sa création, un instrument à la fois très 
utile et efficace de pesage et de vérification des pièces de monnaies en circulation. 
Les changeurs en étaient les plus bénéficiaires puisque l’opération était basée sur le 
change dans les transactions quotidiennes. Les principales sources textuelles 
historiques (chroniques, récits de voyages, et même les livres juridiques) ont négligé 
de décrire la balance, bien qu’ils mentionnent les changeurs et la profession du 
change. Les traités monétaires, les traités de isba et les livres de l’oniromancie 
viennent combler ces lacunes grâce à des informations fournies dans un contexte et 
un lieu précis, ceux de l’auteur. Soulignons qu’un même savoir était repris, voire 
copié dans ce type de littérature. Les livres de isba et de divination sont les plus 
concernés par ce phénomène.  
En somme, les informations que contiennent ces livres recouvrent un 
caractère fondamental dans la nouvelle historiographie. Grâce à ce genre d’écrits, 
nous avons pu traiter la question de la balance du changeur, et ce, depuis le IV/Xe 
siècle. De dimensions différentes, elle varie entre le trébuchet servant au pesage en 
déplacement, et les balances des ateliers et boutiques de changeurs et de marchands 
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(d’or). Nous constatons au terme de cette étude que la balance à fléau mentionnée 
est la plus utilisée dans les sociétés islamiques car elle répond aux besoins de 
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Trébuchet de poche (quelques éléments). 
 
  













Trébuchet de poche d’un bijoutier 
tunisien. 
 
Le même trébuchet. 
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Un autre trébuchet tunisien. 
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